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\er t issent aux Variétés, que le iVo/tj^re combat avcc ses Rots 
l'inQucncc dc ta chaleur , nos <icux Théâtres 'Français se ré-
veillaient tout-à-coup, et se <lispulaiet>t les faveurs de la m o d e . 
Tua au nom de Mozart et de Dca u marchai s , l'autre au nom 
de dpu% sectateurs de Thalie, 

On peut donc enfin le revoir , ce Manage de Figaro, si 
lonf^-tems persécuté, si long-tems dérobé à nos regards; v é -
ritable chef-d 'œuvre d ' intr igue, d 'effronterie , d'esprit et de 
satire, qui plus que tout autre devait plaire dans notre pays, 
où une saillie, un trait de méchanceté sont promptement r o m -
pris. Mais hélas l qu'il est différent dc lui-même ! Si la foule 
se presse encore pour l 'entendre, tout mutilé qu'il peut élrc 
par la barbare et impitoyable main de M. Gastil-BIaze, c'est 
par cc reste d'attachement ^ue l'on porte aux objets d'un<< 
vieille affection; pourvu qu'ils conservent encore quelques-
uns des traits sous lesquels ils on t p l u , on a toujours <Iu 
plaisir à les revoir. 

C'est ce motif qui pousse vers l 'Odéon celte foule immense 
qui encombre les avenues du théâtre; c'est le désir d 'entendre 
la partition si belle, si savante, si harmonieuse de l'un des 
musiciens étrangers dont la France doit le plus s'enorgueillir 
d'avoir accueilli les travaux! Moiart et Dcaumarchais ont pour 
quelque tems opéré une révolut ion, dont l'art profitera aussi 
bien que l'habile directeur qu i , dans ses intérêts , a cru devoir 
unir deux noms également célèbres. Les accords simples, vrais 
et mélodieux du cliautru dc i)on Juan, sont une agréable 
diversion aux chants du cygne , uu peu t rop endormi aujour-
d 'hu i , de Péznro. 

Agiotage est encore un dc ces tableaux dc moeurs qui se 
trouvent à leur place à la Comédie-Française, où tous les r i -
dicules, tous les travers, tous les vices, doivent être flétris 
avcc l'arme du ridicule, ou le vers brûlant de la satire. Ic i , 
un jeune auteur for t peu connu, car il ne s'était essayé encore 
qu ' i l 'Opéra, M. Empis , s'est aidé du n o m , de la réputation 
ne M. P icard , pour arriver jusqu'à la scène française. Ce pa-
tronage en valait certes bien un au t re , et il a porté bonheur 
il l 'ouvrage, quî nécessairement devait ê tre revu p r celui qui 
avait si liien dépeint Duhautcours. Comme dans le Spécula-
teur, comme dans une foule d'ouvrages que l'on va donner 
encore , le but que se sont proposé les auteurs dc VAgiotage, 
c'est de flétrir à jamais cette passion honteuse dc l 'a rgent , qui 
semble s'être emparée de tons les âges, de tous les rangs , de 
tous les états. Aujourd 'hui l'on ne pense plus à s'enrichir par 
des talens, par ie travail, par l 'économie, par la bonne con-
duite, c'est dans des spéculations que l'on jette ct sa fortune 
ct celle de ses enfans ; c'est pour réparer les pertes occasionées 
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. ^ r cellc horrible manic, qu'on ne craint pas de comprometí re 
ct son honneur, et celui de toute une riiinilie. Gloire aux ¿cr i -
vains dramatiques qui se sentent le courage de déverser 1.1 
honte et le mépris sur tous ceux que dévore cctte insatiable 
soir drs richesses, véritable fléau de notre époque. Ce ser.i 
peut-£lrc ¿ leurs nombreux, ii lenrs géiiéreux eiiorts que l'on 
devra la régénération qu'appellent à la fois les mœurs , les arls 
et le commerce. 

Parmi les toilettes, généralement plus simples qu'élégantes, 
qui ont paru i ces deux premières représent i t ions, on a r e -
marqué deux robes en organdie blanc, qu'on pourrait n o m . 
mer robes en surplis; car la presque totalité de la robe est 
disposée de manière à former de petits plis très-réguliers, nui 
prennent ii partir des épaules et qui se prolongent jusqu au 
bas du jupon, de manlèreà laisser, en s élargissant graduel-
lement , un espace uni dans le milieu de In robe. Chaque côté 
des plis de devant est terminé par un petit tulle à dent posé à plat 
sur e bord des derniers plis , q u i , ainsi disposés, marquent sur 
le devant un petit tablier uni et fort étroit. Sur le baut des man-
ches un jockey, formé d 'une bande toute plisséeet posée à piai , 
se termiuait par nn petit tulle ; la même disposition se répétait 
au bas dtt po igne t , alors la bande plissée remontait en s élar-
gissant , et élait aussi bordée d'un même tulle. Les plis du 
corsagi; étaient arrangés de manière former le rœur par de-
vant et par derrière, où ils prenaient alors la coupe d'un £chu 
dont la pointe était cachée par la ceinture; en un m o t , hor» 
le dessous des bras , les manches ct le milieu du j u p o n , tout 
le reste était plissé. 

Nous n'avons pas besoin de dire qne les volans et les ca-
nezous dominaient sur tous les autres genres de toilettes; leur 
règne est tellement despotique, que depuis la brillante d u -
chessc qui vit à la c o u r , jusqu'à la modeste bourgeoise habi-
tante du Marais, tout est soumis ii l 'empire de cette mode 
exclusive ; et cependant l 'on a peut-être l'injustice de nous r e -
procher l 'unlformllé de nos modèles. Que devons-nous faire? 
Devons-nous tromper la coufiaacc qu'on peut avoir en nous 

. en inventant des coupet de robes ou des garnitures qui ne se 
portent nulle parti* Oufidcles à nos cngagcmens dcvons-noua 
encourir le risque de fatiguer par une monotonie de cos tumc, 
et rester les sévères interprètes du goiU actuel? O u i , nous 
aurons lu suhlimc cuurage de remplir la tâche que le devoir 
nous impose ; et nous parlerons et redonnerons des volans et 
dfs canezous ¡usqu':'! l'iuslant où cette mode en expirera dn 
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catiélc; nous saisirons toutes les modificntions el tous les lé-
gers cliangemeiis que celte uniformité générale pourra noits 
o f f r i r , el ferons des vœux pour que le dieu du goût et des 

I'ntis caprices iitsptre quelques idées nouvelfes bien originales, 
lieu bizarres, fnssént-elles mîmes désavantageuses à la beauté; 

nous ne lui demandons qu 'un changement , et de se rappeller 
enfin que 

T o u i Ici gen re s sont b o n s , h o r i le g e n r e e n n u j c u r . 

L'usage qu 'ont adopté les dames, d 'óter leurs chapeaux au 
spectacle, offre aux hommes l'avantage de pouvoir admirer des 
figures plus ou moins jolies. Nous les en félicitons de grand 
cceur sans dou te , mais cette mode est cruelle pour n o u s , qni 
attachons bien plus de prix à u a chapeau charmant par la 
grâce de sa conpe et la nouveauté de ses ornemens , qu'à la 
plus belle figure du monde. Aussi sommes-nous désespérées 
de ne pouvoir parler encore que de chapeaux en paille d'Italie 
ornés de belles plumes blanches, entremêlées de nœuds en 
rubans de satin blanc; que des pailles do ri i garnies de demi-
guirlandes en fleurs des champs : ces chapeaux, délicieux d 'é-
légance , de fraSclieur, et les seuls qui soient bien po r t é s , mais 
dont 1.1 coupe n'a pas encore varié cet é t é , s'aperçoivent a c -
crochés dans le fond des loges , et l 'on ne voit sur le devant 
r u e des co i f^res en cheveux, toujours formées par deux touffes 
( e grosses boucles, dont celles de cdté commencent un peu 
à s'abaisser sur les joues. Les cheveux de derrière continuent 
à se por ter en deux grandes coques fixées par un peigne d ' é -
caille, dont le c in t r e , de deux pouces de largeur , se laisse 
voir sur le devant, entre les touffes de cheveux. 

Nous avons remarqué deux dames avec des chapeaux A la 
Dame voilée, dont nous avons parlé dans un de nos derniers 
numéros. Habitué i voir ces grandes passes qui sont si géné-
ralement adoptées, l'ueil a de la peine à s'accoutumer à cette 
coupé nouvelle, qui forme une sorte de petit casque. Cc cha-
pëau nous a paru Irès-gracieux vu par derrière : peut-être nons 
aecoutumerons-nons à ces petits bords , qui nous paraissent 
si étranges aujounl'liui. Les chapeaux à la Pèlerine ne nous 
effravaient-ils pas d'abord par lenr immense dimension? Pcu t -

' être aussi les chapeaux à la Dame voUèe. pourront supporter 
quelque modification, on plutôt auginenlation dans leurformC, 

• et d è s - l o r s tout s'arrangera pour le mieux entre l 'habitude 
qu'on dit être une seconde nature, et le plaisir du change-
ment , 'qu i est bien la premiere nature de 1 esprit féminin, en 
fait de mode , eiilenduns-nou). 



Uu ni^glÎcé aussi élégant que gracieux était composé d 'une 
redingote d organdis rose, dont tout le tour était découpé 
en fes tons , retournés ct fixés sur la robe : ccs festons de 
moyenne {grandeur étaient bordés d 'un petit tulle brodé froncé. 
Le devant de la redingote était garni de l à même manière; 
les deux rangs de festons retournaient des deux côtés opposés 
et le milieu du jupon était arrêté par de petites ap;rafes pla-
cées sous les ourlets. Les pèlerines, les collets olTraient les 
mêmes ornemens , et cette toilette dcmi-négli|;é était aussi 
fraicbe que gracieuse. 

OD voit quelques chapeaux formés par une grande dentelle 
qu i , après avoir couvert une partie du fond de la tète, descend 
sur la passe, s 'y évase en forme d'éventail, et vient enfm par 
un troisième tour former demi-voile au bord du chapeau. Ces 
dentelles se placent le plus souvent sur des chapeaux doublés 
en gros-de-Maples jaune; cc qui produit une transparence 
ti 'ès-jolie. Les nœuds de rubans qui s'entremêlent dans la 
dentelle complètent la grftce de ces chapeaux, qui on t du 
Tnoios l'avantage d'offrir un moyen d'employer les belles ct 
hautes dentelles que la modea reléguées depuis quelque tems au 
fond des tiroirs. 

M. Brisseaux (ils a tué , fabricant de bijoux de fantaisie, ruc 
Neuve S a i n t ' M a r t i n , N" 9 , inventeur des croix à la grecque, 
dont nous donnons aujourd 'hui un modèle , vient de confec-
tionner des chaînes de montre pour femmes, qui sont d 'un 
goût parfait. Celte chaîne tient d'un côté à un crochet en or 
ciselé avec beaucoup de goût : ce crochet se passe dans la cein-
tu re ; à l 'autre extrémité de la chaîne est un gros cœur en o r , 
aussi travaillé. Cc nouveau bijou de fantaisie est d'un éclat et 
d 'un fini qui ne laissent rien à désirer. 

Nous recommandons particulièrement aux dames les schalls 
Xélètnbagnos, des magasins dti Mercure gulaut, au coin de 
ta ruc Feydeau, presque ci) face de la Course, i^c tissu en 
est d 'un moelleux délicieux, et si léger qu'il vous est per-
mis de vous envelopper entièrement de ces schalls, qui sont 
d 'une très-graude dimension, sans que leur poids se fasse plus 
sentir que si vous étiez entourée d'une écharpe de gaze, et c e -
pendant ce genre de tissu offre cn même tems l'avantaj^e d'être 
ass;{ laineux pour vous préserver du danger de la fratclieur 
des soirées, soit que vous alliez rêver sous les avenues du nou-
veau Tivol i , ou que vous sorties d'admirer la voix lavissautc 
île M " ' Sontag. 
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. . . . Au milieu du t n s t c examen que je faisais de i l^ôpllal^ 
mes oreilles fu ren t frappées des sons les plus doux et le» 
plus mélodieux. At t i rée par un cliarme îuvîncible , je m ' a p -
p r o c h a i . . é J ' en tend i s alors une voix plaintive et tendre q u i , 
soutenue par les accords d 'une h a r p e , chantait ce couple t 
d 'une romance qu 'une circonstance terr ible avait pu seule 
faire re tenir : 

11 a vu couler le sang 
D c cette garde Rd^Ie , 
Qui vient dVffrir en mourant 
Aux bons Français un modèle ! 
Mais le R!» de notre Henri 
Kst pri&Qonier dans Paris. 

.l 'appris du conducteur ^ue la folle qui le chantait él;iit 
une jeune Française. Sa v o i x , son ^ g e , le souvenir de m.'v 
patrie^ tou t eudamma ma tête et m o n cœur . J e m'élauçnî 
vers la por te en m'écrlant : « J e veux la voir ! >» J e fus a r -
rêtée par cet te réflexion pleine d 'humani té du conducteur» 
" N o n , me d i t - i l , vous ne la verrez pas. Quo ique L o u i s e 
» habite ces somhres demeures^ elle est t r o p intéressante ^ 
>1 elle conserve encore t r op de sensibilité^ pou r que n o u s 
» puissions nous at t r ibuer le droi t d 'en faire un objet dc 
" curiosité pour les étrangers. L o u i s e , ne voit que les p e r -
» sonnes qu'elle appel le , et ses compatriotes. . . . elle ne les 
» aperçoi t jamais qu'avec peine I » 

J e rougis à ce d i scours , mais j ' o b é i s . . . . R i e n ne pouvai t 
plus m'îutéresser dans ce Ins t e as i le , que je cont inuai de 
parcour i r . T o u t ce que j'avais v u , t o u t ce que Ton voulait 
m e m o n t r e r , disparaissait devant ce que je venais de voir . J e 
n 'osais plus quest ionner le conducteur sur le sort de L o u i s e , 
mais le peu de mots<|ii 'il avait p rononcés excitait ma curiosi té . 
Accablée par les noires idées que ces tableaux des misères 
humaines , rassemblées sous mes yeux , faisaient naître dans 
mon a m e , je me trouvais r amenée , sans le v o u l o i r , vers les 
lieux o ù favais entendu la voix de L o u i s e . . . . T o u t à coup 
le conducteur m'arrache À l'espèce dc s tupeur qui s 'était em* 
parce de m o i , en m'avertissant que la jeiuie fille dirigeait se.« 
pas de no t re côté. J e lève les yeux et j 'aperçois u n e femmir 
d ' env i ron viugt a n s , en long habit dc d e u i l , négl igemment 
serré au tour de la taille par u n large ruban bleu. El le por ta i t 
au tour du bras une bandoulière que je reconnus ê t r e s em-
blable à celles des gardes-du-corps du roi de France . Ses 
cheveux , d 'uu blond tendre , étaient coupés t rès-cour ts , selon 
les lois dc la maison ; mais ils frisaient naturel lement ct n ' o f -
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f r a i e n t m d é s o r d r e , n i p a r u r e . L a b o n t é , u n e a i m a b l e l a n g u e u r 
d o n n a i e n t u n c b a r m e e x t r a o r d i n a i r e à s e s b e a u x y e u x n l e u s 
<|ue d e s l a r m e s m o u i l l a i e n t e n c o r e . 

M a t s <|uel lc f u t m a d o u l e u r q u a n d c e s tra i t s i n t é r e s s a n s s e 
c o n t r a c t è r e n t à m o n a s p e c t e t p r i r e n t le c a r a c t è r e d e la b a i n e 
l't d u m é p r i s . E l l e a b i e n d e v i n é q u e v o u s é t i e z F r a n ç a i s e , 

m e d î t l e c o n d u c t e u r . » J e n e p u s s u p p o r t e r T i d é e d ' e m -
p o r i e r d e c e s l i e u x u n ministre r e g a r d d e L o u i s e . J ' a u r a i s é l é 
uu d é s e s p o i r si c e t t e i n f o r t u n é e m ' a v a i t c r u u n c œ u r i n s e n -
s i b l e . ' . . * Mais c o m m e n t arrê ter sa m a r c h e ? . « . E l l e v o u l a i t 
m e f u i r ; il fal lait lu i i n s p i r e r l e dés. ir d e m e c o n n a î t r e . H e u -
r e u s e m e n t je savais la r o m a n c e q u e j e l u i avais e n t e n d u c h a n -
ter : j ' e n répéta i a u s s i t ô t l e s e c o n d c o u p l e t : 

Quel crifne ont-ils donc commis 
Pour ¿tre charges de chaînes? 
Du peuple ils sunt les amis! 
Le peup e veul-il <]u'on Taime 
Quand il met U iils d 'Henri 
Dans les prisons de Paris? 

A u x p r e m i e r s s o n s d ' u n air q u i p é n é t r a i t s o n a m e , L o u i s e 
s u s p e n d i t sa m a r c h e , p o u r ( ' c o û t e r d e s p a r o l e s q u i r é v e i l l a i e n t 
d a n s s o n c œ u r d e c h e r s r t d o u l o u r e t i x s o i s y e n i r s . D é j à je 
n ' é ta i s p l u s s o n e n n e m i e . L o i n de m t fu ir e l l e s^approcba d e 
m o i , pr i t u n e d e m e s malnit c t la s erra nt d a n s l e s s i e n n e s : 
« P a r d o n , m e d i t - e l l e , je t'ai r e c o n n u e p o u r u n e F r a n ç a i s e ; 
» m a i s t u c h a n t e s c o m m e m o S , t u d o i s p e n s e r d e m ê m e . » C e s 
p a r o l e s p r o n o n c é e s a v e c t o u t T a c c e n t d e la b o n t é m ' a r r a c b è r e o t 
d e s l a r m e s » L o u i s e s ' e n a p e r ç u t e t i^écria : « T u v e r s e s d e s 
p l e u r s ! v i e n s , v i e n s c h e z m o l , je va i s t V n e n t r e t e n i r . » E l l e 
m ' e n t r a î n a i t , m^arrachait a v e c v i o l e n c e d ' a u p r è s d u c o n d u c -
t e u r . J e fus u n m o m e n t e f f r a y é e . . . « R e s t e a v e c l u î , r e p r i l -
» e l l e e n m e r e p o u s s a n t a v e c f i e r t é . J e v o i s q u e t u e s c o m m e 
a l e s a u t r e s * T u p e n s e s q u e s e n t i r v i v e m e n t e s t u n e f o l i e . — 
*» N o n , n o n , m ' é c r i a i - j e , j e n e le p e n s e pas* S i c V t a i t n n e 
n f o l i e , r i e n a l o r s n*égalera i t m o n d é l r r e . Mal» je cra ins 
» d ' a u g m e n t e r v o s p e i n e s , d ' e n t r e t e n i r v o s c h a g r i n s . — E p a r g n e -
p l o i c e s p l a i n t e s , r é p o n d i t L o u i s e , m a p e i n e n 'a ni c o m -
u m e n c e m e n t n i f m . T o u t l e j o u r j 'y p e n s e , e t si la n u i t le c i e l 
» d a i g n e c a l m e r m o n s a n g bri l lant par u n e b c u r e d e s o m m e i l , 
w m o n a m e , d é g a g é e d e t o u t e s e n t r a v e s , y r ê v e a v c c d é l i c e s , 
n V i e n s , v i e n s c h e z m o i ; n o u s n o u s é p u l s e r o o s e n e n p a r l a n t , m 

J e b s u i v i s . E n e n t r a n t d a n s sa c h a m b r e , j ' aperçus p l u « 
s i e u r s c a r t e s d ' E u r o p e , o ù la F r a n c e é t a i t t o u t e b a r b o u i l l é e 
d e r o u g e . » L a F r a n c e d u b o n L o u i s X V I , m e d i t - e l l e , 
» t o u t e b U n c l i e ; a u j o u r d * b u i e l l e e s t t o u t e r o u g e . L e s a n g \ . . 
• a b , o u i , l e s a n g t . . . T i e n s v o i l à s a b a n d o u l i è r e . • • r e -
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g a r J c ! . » é C V s l m o î qu i b d e r n i è r e Tols iâ posai s u r s o n 
c o r p s . Il ne f u t jamais si t e n d r e ; . • . p o u r m c î , je n e Tavais 
jamais :iimé davantage . T o n t e n i o n a m e étai t d;ins la s i e n n e . . . 
T o u j o u r s je le p l e u r e r a i * . « t o u j o u r s je baiserai ce d e r n i e r 
^ a ^ e . « « J e s u i s U plus h e u r e u s e des femtne»« • • J e chante* 
OUI, q u e l q u e f o i s ! » El le f u t p r e n d r e a lors sa h a r p e e t chan ta 
ec n n e voix céleste* • . • 

t) a vu coûter le saoç 
D r cHU fidèle » 
Qui vient d'oifrir en moarant 
Aux bons Français un modèle. 
MaÎ5 

Ic t les s a n g l o t s la sufToquèren t ; elle abandonna la ha rpe e t 
se jeta su r s o n l i t e n s ' ëc r i an t : « I l n^a jamais c h a n t é ce t t e 
M r o m a n c e ! » J*avais le visage î n o n d e de la rmes . *f T u p leures 
» t o u j o u r s , a jou t a - t - e l l e9 t i e n s , t u mér i t e s d e t o u t vo i r , n 
E l l e mi t b ma in dans son sein , e t eu tira u n g r a n d m o u c h o i r 
e n Latiste qu i avait d û ê t r e t r e m p é dans le sang , n C ' e s t avec 
» ce t r i s t e débris q u e je s èche m e s la rmes . E l les r é c h a u f f e r o n t 
» p e u t ' ê i r e u n j o u r ce san^; glacé f o r c e de p l e u r e r , je le 
» fais d ispara î t re . . . Mais ¡ e s a î s c o m m c n t je puis t o u t r é p a r e r ! » 
E l l e m e t i ra à p a r t , e t m e p a r l a n t t o u t bas : « T u es t r o p 
» sensible p o u r m e t r a h i r . . . A p p r e n d s d o n c q u e je suis b ien 
y j eune ^ q u e je m e p o r t e t r è s - b i e n c t q u e je survivra i à t o u t . 
» J a u r a î le b o n h e u r de le p l e u r e r e n c o r e l o n g - l e m s . . • L o r s -
>1 q u e le d rap n o i r aura cessé de c o u v r i r n o t r e pa^ 's , l o r s q u e 
n les t i g r e s e t les o u r s se s e r o n t d é t r u i t s , ils n e l a i s se ron t 
n pas du p e t i t s , u V s t - c e p a ^ ? . • . I l m e disait lu i que la p a -
» t e r n i t é n ' é ta i t faite q u e p o u r T a m o u r , e t q u e T a m o u r 
w n V i a i t c o n n u q u e des bons • • • Qu'^est-ce q u e je disais d o n c ? 
» A h ! . . * c^est q u e lo r squ^on »^entendra p lus dans n o t r e 
» pavs (|Ue la d o u c e voix des t o u r t e r e l l e s , j e m^échapperai 
» d^ici avec ce m o u c h o i r J e sais m o n chemin c t pen-^ 
» dant la n u i t « . . O h ! je sais b ien o ù il est* * • L à l o u i , a la 
i> p o r t e de n o t r e re ine ! ! . . . o u i , o u i , t o u t s o n sang y e s t 
u e n c o r e 1 . . . . « 

Pem-étre on croira que U scène ^ue nous venons de raconter est 
fruit de quelque imagination cxaUée : on se iromperaîu La pauvre 
Louise a bien Ti^rllcnierit existe ; c'est dans Thopilal de Sainl L***"***, 
h l.onclreA, qu^ulle A M vue par une française, qu i , ¡elre alors <lan< 
]f!S gr«'tj)(ls ¿vfnemcns, ftvaît lUéobllge'e de iuir Paris. Ce récit touchant 
Oe ses mallieurs fall partie île J^fcmo/res «xtrômcoieni ÍDléres«ans , 
(]ne sa jeune compalriolc a laî&sifs, el que Ton va publier incessamment. 

^ re ^urfif'fo est ¡'»inte In Planche 

¡»nprirricric de ÜuNORV-DüFRB, rue St.-UouU, N® «u M%r»>s. 
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